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découverte de leurs combinaisons et de,
leurs résultantes, volàA les différentes
opérations qui permettent aux grapho-
logues de reconstituer une personin-
lité, d'en indiquer les qunlités princi-
pales, les facultés dominantes, d'y rat-
tacher les traits secondaires, et aussi,
sans doute, de reconnaitre ce qui reste
en dehors de leur pouvoir et semble les
contredire ou tracer une limite à leur
influence. On comprend aisément iule
la tache soit difficile et délicate. L'in-
terpretation des signes est périllemse
et exige un sens très sûr ; on a plu
juger des discordances possibles par
les contradictions que j'ai signalées tout
à l'heure entre divers graphologues nu
sujet d'une mme écriture. La grapho-
logie n'est nullement une routine aisée,
elle est encore un " art" au sens ordi-
naire du mot, et un art difficile et un
peu incertain, Malgré les beaux résul-
tats que peuvent obtenir certains gra-
phologues. Incertain, l'art du grapholo-
gue, l'est-il par sa nature propre ou
bien parce qu'on ne le connait pas en-
core assez ? C'est un point important
et quelques raisons militent pour la
première hypothèse. Il est possible que
l'écritu;re ne soit pas un miroir fidèle
de l'Ame. Certaines personnes arrivent
à se faire une écriture artificielle qui
n'a plus guère de personnalité et n'ex-
prime guère que l'habitude d'écrire.
Mais ne se peut-il pas que certaines
personnes aient, pour ainsi dire, une
écriture " naturellement artificielle ', je
veux dire qui ne soit pas influencée
par tous les sentiments et lie les révè-
lent que d'une manière forecment im-
parfaite, quelle que soit l'habitude du
praticien ? Je crois bien qu'il y a quel-
que chose de fondé dans cette objet,
tion. L'harmonie de l'esprit et du geste
peut très blen ne pas être parfaite, et
le geste scripteur exprimer incomplè-
tetent, comme le style même, l'Ame
le l'écrivain. Peut-étre certains de 'nos

sentiments ne sont-ils jamais indiqués,
et meme la discordance partielle est
trop ordinaire entre les diverses tun-
nières d'être dc l'homme, entre ses di-
vers sentiments, par exemple, ou ses
diverses idées pour qu'il n'y ait pas
lieu d'en supposer dans les rapports le
la pensée et de l'écriture. Il se peut
mme fort bien que l'on puisse la faire
disparaître peu i peu et que l'acquisi-
tion de l'écriture vraiment " naturelle "
soit une affaire d'éducation. Et ce si'-
rait une étude intéressante pour le psy-
chologue ou le curieux d'écritures que
de rechercher la limite et l'importance
<le ces, discordances, et les indices. s'il
en est, qui les peuvent révéler.

Quoi qu'il en soit, la part qui reste
à la graphologie est assez belle. Outre
les considérations "a priori " que j'ai
sommairement indiquées, outre l'obser-
vation ordinaire qui lui est souvent fa-
"rable, elle a pour elle le résultat de
ctrieuses expériences d'hypnotisme
qui ont singulièrement vérifiés les r-
sutais obtenus par les graphologues.
L'idée-mère de ces expGriences est sim-
pIle et rigoureuse. L'hypnotisme est un
moyen--dont tout le monde a. sans
doute, entendu parler, de transformer
plus ou moins, la personnalité du sujet
de l'expérience. On lui suggère qu'il
est un ¿;éneral, un empereur, une fom-

ie, un enfant, et il agit, immédiate-
ment comme s'il acquérait cette lier-
sonnalité nouvelle. Son écriture change-
t-elle aussi, et se modifie-t-elle avec le
caractère et les sentiments dans le sens
indiqué par la graphologie ? L'expé-
rience a montré qu'il en est bien ainsi.
MM. Ferrari, Héricourt et Richet ont
suggéré a un étudiant en médecine qu'il
est un paysan retors, qu'il est Harpa-
gon, qu'il est un vieillard ; à une dame,
qu'elle est Napoléon, puis qu'elle est
redevenue enfant, et chaque fois ils ont
vu le changement de l'écriture corres-
pondre i celui des sentiments en se
conformant généralement aux données
connues de la graphologie. M. M. Hoc-

tès, discutant ces expérIences, a établi
que la transformation de personnalité
n'était as complète-ce qui était à pré-
voir et montre iue fois cde plus, d'ail-
leurs, l'intervention de la graphologie
dans la science psychologique.

On peut done avoir quelque ccnfiinee
dans l'étude de l'écriture. Si la grapho-
logie parvient, cotume je le lui souhaite.
A surmonter les difficultés qu'elle ren-
contre et A se faire accepter ; si elle
sait sortir de l'empirisme et se consti-
tuer plus scientifiquement, les applica-
tions en seront nombreuses et si ni-
sees A déduire que je tue dispense de
les énumérer. Nous aider à connaltre
les autres et A noue connattre nous-
même, c'est sûremnent un grand service
à nous rendre. Déjà oit arrive à des
nuances amusantes : M. Crépieux-Ja-
mini, par exemple, nous montre titi
fragment de lettre portant : " Je vout
recevrai avec plaisir... " et de .la fa-
eun dont les mots sont tracts, particl-
lièrenient de la sintiosité de la ligne
qu'ils figurent, il conclut qu'ils équiva-
lent à: " Je me passerais bien de vous
recevoir ". Nous avions déjà les nuan-
ces clu ton dans les invitations faites
de vive-voix ; nous pourrions y joindre
ainsi celle de l'écriture, et savoir d'a-
près elle si nous devons accepter une
invitation, ou bien avec quelles formes
de lettres Il nous faut inviter quelqu'un
qui nous fera plaisir en refusant,-A
condition de nous adresser à une per-
tenne an courant de la graphologie.

La graphologie pourrait mme cou-
courir à déceler certaines maladies. Il
ne surfait pas sa science d'ailleurs, et
ie la propose pas comme moyen le dits-
guostie suffisant.

Mais l'importance scientifique %erlit
loin d'être nulle. J'ai eu, plusieurs fois
l'occasion de montrer comment la psy-
eltologie pouvait en tirer profit. Pour
l'étude du caractère, elle serait un auxi-
liaire précieux, surtout en ce qui con-
cerne les traits le caractrères coin-
plexes et les diverses combinaisons qui
peuvent letr donner naissance. Elle ser-
virait aussi à établir le degré de fré-
quence des diverses qualités ot les di-
vers défauts, ou bien encore, peut-être,
à montrer les rapports d'origine et le
coexistence des facultés Intellectuelles
et des facultés morales. Ce n'est pas
tout et par ses application' du sym-
bolisine, par l'harmonie organique et
psychologique qu'elle révèle et qui lui
sert de base, par les rapports qu'elle
découvre entre les phénomènes diffé-
rents et qui sont fonctions l'un de l'au-
tre, elle intéresse les lois les plus ele-
vées de la science de l'esprit et peut-
être même dle la science du monde.-
"Revue Scientifique".

FR. PAULFAN.

Le crapeau comestible
Le père Guerlach, missionnaire fran-

gais chez les peuplades sauvages de
l'Indo-Chine, nous présente, dans son
journal de voyage, le crapaud sous un
tout autre aspect que celui d'animal ré-
pugnant par excellence. "Certains indi-
vidus, dit-il, en parlant de la peuplade
des Sedang, mourraient plutôt de faim
que d'avaler un crapaud, qui est cepen-
dant, je vous prie de me croire, une ex-
e-".ente nourriture. Quand je peux m'en
procurer, je nie paie un festin soigné.
En France, les préjugés vous empe-
client de connattre ce qui est bon et
d'en user."

Le missionnaire n'a peut-être pas tort.
Nous tenons d'un pécheur de grenouil-
les retiré des affaires que les profes-
sionnels de cette pêche A qui il arrive le
prendre des crapauds n'ont garde de les
rejeter à l'eau. Ils les "parent" i l'ins-
tar des grenouilles et affirment que le
rable et les cuisses d'uin beau crapaud,
soigneusement dépouillés de leur peau,
cela va sans dire, font -aussi bonne figu-
re tt l'étalage du marchand et sur l'as-
siette d'un consommateur que ceux de
la plus belle grenonille.

De l'hommeopathie et de l'allopathie
Oit parle beaucotp l "lhotnoopatlie"

et ,' "allopathie", deux systèmties qui
divisent le mnonde iédical, et sur les-
quels petu de )eisoines i ont des idées
bien arrêtées.

Nous croycns (trc agréable à un hon
nombre de lecteurs en letr exposatt
ici,' avee clarté et netteté, ce qile ]'oni
entend par l' "hmitioii'athîie", et de'
taniîlre que chacun puisse apprécier ce
genre de médication.

h'liomtioopnittie, dlu grite "liomltoios",
semablable, et de "pathos", Maladie, est
Un siyst'ite nitédical fondé par Sanuel
Inhnemann. Il consiste A traiter les
maladies à l'aide d'tageiits doués de la
propriété de produire eux-miiitîes, sur
l'homme sin, des symptômes sembla-
bIes à ceux que l'on veut combattre.
L'axiome des partisans cde cette tué-
thode est : "Similia similibus curantur",
qlu'ils opposent. A l'aphorisme d'Hippo-
crate : "Contraria contrariis cutrattur".

De la le nom d' "homocopathe" et ce-
lui i' "aliolpatte", du grec "n1ios", au-
tre, et de "cathtos", maladie, qu'ils np-
pliquent aux pirtisans dle a médecin
contraire.

Samu1tel IHaIthemants, fondateur de
l'hommopatlie, est né le 10 avril 1755,
A Meissen, petite ville de Saxe. Il étu-
dia la médecine A Leipzig, puis à Viei-
ne, et soutint sa thèse inaugurale à
Herliugen, ent 1779.

A. peine se trouva-t-il aux prises avec
les difficultés et les incertitudes de la
pratique médicale, que les inquiétudes et
le doute pénétrèrent dans soit esprit er
dans sa conscience.

Ses perplexités augmentèrent encore
lorsqu'il fut oblig- de soigner ses pro.
pres enfants ; at doute succéda le plus
complet découragement, et Hahnemann
en vint à ce point qu'il renonça entiè-
rementt à la pratique de la iédecine
faute de pouvoir s'orienter clats ce dé-
dale d'opinions contraires et dle prati-
ques diverses.

Il s'adonna lès lors à la chimie, scion-
ce dans laquelle il se fit remarquer par
dles travaux utiles. Il était en relation
avec les homines les plus éminents c
cette buranicle des connaissances hu-
tmaines.

Mais alors la chimie n'enrichissait pas
aussi facilement qu'aujourd'hui ce.\
qui la cultivaient. Unlhnemaii fut obli-
gé, pour subvenir aux besoins die sa
nombreuse famille, de se livrer à d'au-
tres travaux. Il en était à traduire lai
"Matière neiienle" de Cullen, lorsque
les assertions et les explications si con-
tradictoires qui abondent dans l'étude
dle chaque médicament frappèrent phi
particulièrement son attention au sujet
dlui quinquina.

Il essaya cette substance sur luti-
ième, après s'être préalablement as-
treint Ai utn régime convenable, pour
laisser ait médicament toute sa sphère
d'action ; il en prit pendant quelques
jours de fortes doses, et nota avec soin
tous les phénomènes morbides qui se
manifestèrent sur lui : mais, ce qui le
frappa spécialement, ce furent les
symptômes le fièvres intermittentes que
le quinquina lui fit éprouver. Il fut
alors plein de joie et d'espérance et
voyant s'ouvrir levant ti un champ
indéfini, et jusque-là inexploré, d'exp(--
riences.

En effet, si, d'un côtele quinquina gué-
rit ordinairement la fièvre intermittente.
et si, d'autre part, il est apte à produi-
re des effets analogues A ceux de cette
fièvre, il y a là titi rapport qui, s'il se
produit d'une manière générale, est une
révélation tout entière.

Dans ce simple fait se résume ion
seulement la loi thérapeutique des sem-
blables, "Similia similibus curantur", et
opposition avec le "Contraria contraiis
curantur" des aulopathes, mais encore
la vraie méthode pour reconpattre les
propriétés des médicaments, c'est-à-
dire l'expérimentation sur l'homme
sain, qu'Hahnemann a appelée "expC-


